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Mamans mineures
de mère en fille

Avec le milieu 60Cial et le dé6irde 6tabiüté, c'eôt l'une de6 raMorn
de6 matemit~ précoc~, décrit~ dam une étude de la Cnat.

L
es «adomamans» ne Pourquoi et comment la Suède poir d'accéder à une se» qui, selon certains experts,
courent pas les rues en ou la Suisse parviennent-elles reconnaissancesocia- caractérise l'adolescence dans
France. Elles sont moitié à limite~ le phénomène? Qui le: «Les filles mères nos sociétés? d'une volonté de
moins nombreuses que sontles Jeunes filleslesplus ex- cherchent probable- transgresser? d'une échappa-

dans lesannées 70. Mais paral- posées en France, en Italie ou ment à susciter l'envie toire au suicide «en donnant la
lèlement à cette diminution, aux Etats-Unis? Quelles rai- de leursjeunes camarades, à se vie»? II n'est jamais question
l'~goi~ des po~voirs publics sons motivent ce choix per- ~éma~quer et à se valoriserpar ~'histoires heureuses, ~mme
n a ~esse de crOitre. Chaq~e sonnel de garder son enfant, 1entree 'fans

~ mo~ adulte SI.les experts ~e pou~aIent en-
annee un peu plus de 6000 ~- alors qu~ l' accè~ à l'av?rtement

que rep;esente 1autontè p~ren- Vlsager cette dimensiOn. .
neures accouchent (0,8)10 est possible? L enquete remet ~k.» Labsence du père blolo- Rec.onnalssance. CorInne
du total des accouchements), les choses au point: il n'y a gIque durant la petIte enfance Natlvel et Anne Daguerre ne
880 d'entre elles ont moin.s ~e pas de catastrophe française en augmenterait les comporte- tr~~~e!1t p,as. Elles semble~t

l? ans. ~ou~es sont c?nslde- la matière, mais plutôt une ments sexuels à risque chez les pnvilegIer! analyse l~plus re-
rees, a pnon, comme etant en perception catastrophiste. adolescentes, et donc leur pro- p~due chez les s~clOlogu~s:
danger,. et leurs enfants avec. L'impossibilité hexagonale de pension à tomber enceintes. «Slgn~de contes~tlon ou d'm-
Toutes mca~n.e~t u,: «rat~ge» réaliser des enquêtes à «Cette relation causale est ob- c~nsClence,k deslr et la venue
de la collectivite qUIse plIe en partir de données eth- servée toutes classes sociaks d un enfantchez .unead°/esce;'.-
quat~e pour tenter de rattraper noculturelles ne per - confondues et n'est pas affectée te correspon4ralent a un deslr
cet «echec». On ne parle pas en met pas comm P
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La sexualité des adolescents,
une variante culturelle

TroM modèleô ôexueLs dam leô payô indmtriaLMéô.

U
n des aspects les plus intéressants de
l'étude de la Cnaf montre que le phé-
nomène des grossesses précoces est

intimement lié aux perceptions de la
sexualité des jeunes dans les différents
pays industrialisés. Les chercheuses ont
dressé trois groupes correspondant à trois
types de société.
Une activité d'adulte. Dans le premier
groupe, on estime que les adolescents doi-
vent être préservés le plus longtemps pos-
sible de la sexualité, qui est une activité
réservée aux adultes, donc socialement
acceptable lorsque les individus sont en
mesure de fonder une famille sans dé-
pendre de l'aide sociale. Ce modèle n'exis-
te pas en Europe mais est très répandu aux
Etats- Unis, qui ont mis en œuvre des pro-
grammes d'abstinence sexuelle, dont l'ef-
ficacité reste très controversée: depuis leur
instauration dans les années 80 sous Rea-
gan, le nombre de grossesses précoces non
désirées n'a cessé d'augmenter (22 % des
adolescentes). L'étude n'aborde pas le
continent sud -américain, mais il semble
que le Brésil, qui connaît un fort taux
de grossesses adolescentes, corresponde à
ce modèle, avec une dimension sexiste,
puisque c'est la seule sexualité des jeunes
filles qui est niée.
Un phénomène à combattre. Dans le
deuxième modèle, la sexualité adolescen-

te est un phénomène à combattre et les
jeunes sont fortement encouragés à re-
pousser l'âge du premier rapport sexuel.
Dans le même temps, cette sexualité juvé-
nile apparaît comme un mal inévitable
qu'il faut surtout accompagner en raison
de l'inefficacité des dispositifs répres-
sifs ou du déni. Ce type de représentation
intermédiaire se retrouve au Royaume-
Uni (l3%),en Irlande (9%) et, dans une
moindre mesure, aux Pays-Bas(3%).
Une dimension normale. Enfin, dans
le troisième type de pays, la sexualité ap-
paraît comme une dimension normale

de l'adolescence. On ne

.'
Depuis. dénie pas aux jeunes leImstauratlOn

"auxEtats-Unis drOIt d explorer leur
de~rogrammes corps dans une société
d abstinence de plus en plus sexuali-

dansles sée. II s'agit alors de per-
annees80, mettre aux jeunes delenombre A .

degrossesses controler,les nsqu,es en
précor.es mettant a leurs diSpO-

non desirees sitions les moyens de
,n'acessé contraception adéquats,

d augmenter, et en tenant compte de
leurs moyens financiers et du besoin de
confidentialité. Ces politiques se caracté-
risent par le soutien bienveillant de la so-
ciété adulte: pouvoirs publics, parents,
écoles et centres de planning familial. Ce
scénario idéal est celui des pays scandi-

naves, de certains pays d'Europe conti-
nentale comme la Suisse et dans une
moindre mesure de la France. En Suède,
l'abandon en 1975 de toute politique fon-
dée sur l'abstinence, remplacée par une
politique de contraception, d'informa-
tion et de libre accès à l'IVG, a permis une
diminution de 80% des grossesses pré-
coces dans la décennie suivante (pour ar-
river à 3 %). Ce type de politique est repé-
ré comme le plus efficace pour prévenir
les maternités précoces.
La Méditerranée à part. Le cas des pays
méditerranéens est spécial: l'Italie et l'Es-
pagne se distinguent par un faible taux de
grossesses adolescentes (3%) et, quand
elles surviennent, «la venue de l'enfant
n'estpas perçue comme un moment de m-
se ou de rupture mais accepté comme un
élargissement de la familk». IIestcourant
que les jeunes mères et leur enfant conti-
nuent de vivre sous le même toit que leurs
parents et restent dépendants d'eux fi-
nancièrement. L'Irlande rejoint ce grou-
pe. ,<Au-delà de laforce desliensfamiliaux,
onpeut aisément établir un rapprochement
aveck poids déterminant de l'Eglise catho-
lique.» La Grèce et le Portugal font bande
à part: le fort taux de naissances chez
les mères mineures (5 % et 9%) tient à la
précocité de nombreux mariages 8

B.G.

«Tout le monde était contre moi»
Lynda, '7 am, a ChOMid'aMumer ôon en~ant.

A
17 ans, Lynda est devenue mère d'une petite
fille, Soraya. Elle vit à Brest, au Sdaaf (Service
d'accueil et d'accompagnement familial) (1)
où elle a mené sa grossesse à terme et où elle

élève sa fille:
«Je suis fille unique. Mon père était violent et alcoo-
lique, ma mère l'a quitté quand j'avais 3 ans, avant
qu'il ne s'en prenne à moi. J'ai vécu seule avec ma mè-
re, j'ai toujours eu le pouvoir sur elle, je la comman-
dais. A partir de la 6e, j'ai commencé à traîner avec
une bande, je ne rentrais plus. C'estlà que j'ai ren-
contré Sébastien, le père de ma fille. On est sorti en-
semble, on a cassé, on s'est remis ensemble. On avait
16 ans, c'est lui qui a parlé en premier d'un bébé. II
voulait vivre sa vie avec moi, on pensait qu'on serait
plus heureux en fu.isant une famille. Ma mère ne l'ai-
mait pas, ils s'insultaient. On savait qu'on ne pourrait

pas vivre en couple sans enfant, je faisais sans cesse
des fugues, donc je ne prenais pas régulièrement ma
pilule. Je suis tombée enceinte, je l'ai dit en premier à
Sébastien, il ni a serrée dans ses bras, on était heureux,

on n'a jamais été aussi heureux que
ce jour-là.»
Pression dingue. «Pour le début de
ma grossesse, lui, il était en prison.
Tout le monde était contre moi,
le gynécologue qui m'a engueulée,
ma mère, mes tantes, tout le monde
voulait que j'avorte, elles étaient
tout le temps sur moi, une pression
dingue, je faisais des crises de nerfs.

J'ai fait l'inscription pour l'IVG et je ne suis pas allée
au rendez-vous, je voulais assumer cet enfant et
l'avortement c'était tuer quelqu'un en moi, ça m'au-

'1'ètai~ trop
jeune quand

j'ai choi6i
lepère.

je ne 600 paA

rombée
6urlebcn."
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rait détruite. La vie avec ma
mère n'était plus possible mais
je n'arrivais pas à la quitter,
c'est le juge qui m'a obligée à
venir au Sdaaf: ilm'a dit que, si
je ne faisais pas des efforts, on
allait me retirer mon bébé,
qu'avec le père on avait intérêt
à arrêter nos conneries. Ici, je
me suis posée, j'ai pris du recul.
J'ai compris que ma mère
vivait mal que je lui échappe,
elle pensait que j'allais lui lais-
ser mon enfant et qùil allait
confondre maman et mamy.
La mère de Sébastien a accou-
ché quelques semaines avant
moi. A la naissance, tous ceux
qui m'avaient tourné le dos
sont revenus, j'ai dit: "Stop,
vous m'avez laissée tomber
quand j'avais besoin d'aide."rai
eu besoin de fermer les portes,
de vivre l'histoire avec ma fille.
A la fin de la grossesse, je lui
parlais beaucoup, je continue,
je lui fais l'album de photos de

sa vie, il y a même une photo
de mon père, un inconnu pour
moi, mais depuis que j'ai ac-
couché il a repris contact. Seu-
lement, il ne faut pas qùil rêve,
même s'il a toujours raconté
qu'il vivrait avec moi quand
j'aurais 18 ans.»
Plus sévère. «Dans la rue, les
gens me regardent de travers,
je leur dis "qu'est-ce qu'il y a?",

mais je ne les agresse plus, j'ai
arrêté de me bagarrer, je leur
dis juste: «Ou~ c'est mon enfant
et c'est ma vie.» C'est dur d'être
maman, il faut tout le temps
être prête pour elle, quand elle
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pleure pour rien et que je suis
fatiguée, alors là je souffre, je
craque mais je le cache, il faut
rester calme parce que l'enfant
ressent tout. Mais le matin, tu
lavois, elle te fait un grand sou-
rire, tu oublies tout. Pour moi,
le meilleur moment c'est le
bain, tous les soirs à 19heures,
c'est un moment magique. Je
ferai tout pour que ma fille ne
fasse pas les conneries que j'ai
faites, je ferai très attention
à ses fréquentations, je serai
beaucoup plus sévère que ma
mère: quand c'est non, c'est
non. Et en même temps, j'ai
fait comme ma mère: elle aus-
si,à 18ans elle s'est fait virer de
chez elle parce qù elle était en-
ceinte (de moi) avec un hom-
me qù elle a dft quitter, comme
moi. J'ai passé mes premiers
mois en foyer,comme Soraya.
«Jene vois plus mes copines du
collège, on n'a plus les mêmes
centres d'intérêt, sortir en boî-
te, ça rn'a intéressée, mais là ça

ne m'intéresse plus. Ce qui est dur ce n'est pas d'être
adolescente et maman, c'est de ne pas être avec le pè-
re. J'étais trop jeune quand j'ai choisi lepère, je ne suis
pas tombée sur le bon. Si j'avais réfléchi à toute la
longue vie qui nous attendait tous les trois, j'en aurais
cho.isi un autre. Là, il v~ bientôt repartir en prison.
Mais en même temps, sIle père n'était pas Sébastien
~~aya serait ~e autre personne et c'est Soraya qu~
J aIme. Ce qw est dur aussi, c'est que ma mère me
manque, elle IÎ a que moi.» 8

Recueilli pu B.8.

(1) Le Sdaaf; ~~cé par le co~il général a remplacé le centre
maternel du F1D1Stère,passant d une logique d'assistanat et de
charité. à l'égard des .filles mères», à un accompagnement centré
s~ le lien mère-:e~t, mais aussi père-enfant, et l'acquisition
d une autonolD1e sociale. Le Sdaaf accueille des femmes de 14 à
40 ~logées dans des appartements au sein de l'établissement ou
en ville.
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